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Prologue
Ce fut un très beau mariage. La mariée faillit arriver en retard, le marié manqua faire un malaise, son témoin était un chien. Tous les ingrédients d’une cérémonie inoubliable !
Par l’entrebâillement de la porte de la petite pièce dans laquelle elle patientait, Jilly O’Hara jeta un regard dans la chapelle bondée. Tout était arrivé si vite, sa vie avait basculé si radicalement en une petite semaine… Pour l’instant, elle se demandait surtout si elle tiendrait jusqu’à la fin de l’épreuve. Elle qui ne se maquillait jamais, ne relevait jamais ses cheveux, sortait des mains d’une spécialiste. Et, une fois l’œuvre achevée, elle avait été stupéfaite de découvrir dans le miroir en pied une inconnue absolument spectaculaire, longue silhouette mince et élégante en robe de soie crème. La ceinture de satin accentuait sa minceur, une orchidée brillait dans son chignon… Aucune de ses amies ne l’aurait reconnue. Elle-même ne se reconnaissait pas !
Dans la chapelle, les organisateurs casaient les retardataires dans les dernières places libres. Posté devant la porte, son ami Jonathan lui fit un signe discret assorti d’un large sourire. Le marié prit sa place devant l’autel, son grand labrador marron assis près de lui, attentif, très sage, et aussi très élégant avec son foulard rouge.
La voix de l’orgue enfla, triomphante. Jilly reconnut la Marche nuptiale. La travée centrale s’étirait devant elle, interminable.
Comment en était-elle arrivée là ? Comment sa vie avait-elle pu lui échapper à ce point dès son arrivée dans le Wyoming ? Se marier, ce n’était pas du tout dans ses projets ! Et là-bas, cette grande silhouette mince, transformée en inconnu mystérieux par son costume trop bien coupé : son futur époux…
— Prête ? lui chuchota Jonathan.
— On va dire que oui. Explique-moi encore comment j’ai pu accepter ça ?
— Tu peux le faire, éluda-t-il en lui offrant son bras. Et au fait, tu es superbe. Je t’assure, pas du tout comme d’habitude.
— Merci beaucoup ! répliqua-t-elle, vexée.
Il se mit à rire.
C’était facile pour lui ! Ce n’était pas sa vie qu’il mettait sens dessus dessous, et il n’était pas obligé de se concentrer pour mettre un pied devant l’autre. Elle n’avait pas l’habitude des talons — et cette fichue spécialiste avait absolument tenu à lui faire porter des escarpins vertigineux à lanières !
Au premier pas qu’elle fit hors de son refuge, toute l’assistance se retourna vers elle dans un long bruissement. Portée par la musique, elle s’avança, tête haute… et toutes ses émotions contradictoires, son irritation, son angoisse, s’effacèrent quand le marié lui sourit.
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Arizona
Un mois plus tôt
La cuisine du restaurant ressemblait à un film de guerre. Les marmites bouillonnaient, les grils fumaient, les ordres fusaient et tous les membres de la brigade, sur les dents, se précipitaient d’un poste de travail à l’autre en s’efforçant de ne pas se bousculer. La chaleur était intense, le niveau sonore assourdissant…
Jilly O’Hara était aux anges.
Cette zone de combat perpétuelle, c’était son élément, son royaume. Elle régnait sur le chaos comme un chef d’orchestre, repérant les points de tension, dosant les conseils et les ordres. Depuis toujours, la cuisine était sa passion. Et après des années de travail acharné, elle avait enfin atteint son objectif : ouvrir son propre restaurant.
Depuis le premier soir, le Jilly’s Place refusait du monde, mais ce succès avait un inconvénient : il obligeait Jilly à quitter son domaine plusieurs fois dans la soirée pour faire le tour des tables. Cela faisait partie du rôle des cuisiniers à la mode : échanger quelques mots avec les fidèles, sourire aux gens importants, recueillir leurs félicitations. Toutefois, cet aspect de son métier la hérissait, et dès qu’elle le pouvait, elle se repliait dans sa caverne, se retroussait les manches et se remettait à faire des miracles.
En cuisine, c’était le seul endroit où elle se sentait pleinement vivante. Sa crinière bouclée enfermée dans un foulard, son long corps mince et énergique vêtu du traditionnel uniforme blanc immaculé, elle jonglait avec les ingrédients de sa tradition culinaire d’adoption, celle du Sud-Ouest américain, pour en tirer de nouvelles créations. On venait de loin pour déguster son risotto d’asperges fumées, sa salsa verde, son saumon grillé au feu de bois. On s’extasiait sur ses irrésistibles mélanges de couleurs et d’arômes.
Encore un plat achevé ! Elle jeta un torchon propre sur son épaule et s’attaqua à la commande suivante. Avec un sourire, l’un de ses marmitons lui servit une tasse de café qu’il fit glisser vers elle sur le plan de travail.
— Pause caféine ! lança-t-il. Il y a urgence, tu n’en as pris que trois ce soir.
— Tu me sauves la vie !
Ravie, elle saisit la tasse, avala une longue gorgée. Le maître d’hôtel parut un instant à la porte de la cuisine, fit une mimique expressive vers la salle bondée, leva le pouce en signe de victoire et s’éclipsa pour aller accueillir un nouveau groupe. Jilly se remit au travail en riant. Ces samedis soir ! Enfin, elle avait l’habitude ; plus le marathon était éprouvant, plus elle s’épanouissait. Pendant ses jours de congé, elle allait souvent découvrir de nouveaux restaurants ou donner un coup de main à un de ses collègues. Et pourquoi pas ? Son énergie était légendaire et la cuisine son plus grand bonheur. Les vacances, elle ne savait pas en profiter. Les loisirs, c’était pour les autres.
Elle termina son café en parcourant du regard les commandes suivantes, saisit au vol une paire de maniques et sortit du four à bois une pizza à l’aubergine. Elle se tournait vers sa planche à découper quand la douleur la frappa en pleine poitrine. Le souffle coupé, elle renversa la tête en arrière. Impossible de respirer. Tout autour d’elle, l’équipe travaillait à cent à l’heure. Personne ne la vit trembler, personne n’entendit ses hoquets étranglés. Personne ne l’aida quand elle se plia en deux, cramponnée au plan de travail.
Comme c’était curieux de voir subitement ses propres mains en gros plan ! Du fond de sa détresse, elle les examina avec une attention extrême. Pas d’alliance, pas de mari, pas d’enfants… Au fond, elle n’avait pas grand-chose ; juste la pile de dettes qui lui restait de ses années en école de cuisine…
Une nouvelle vague de douleur se fracassa sur elle, et cette fois, le choc lui arracha un gémissement. Sur le gros fourneau Wolf à huit feux, le contenu d’une casserole ne tarderait pas à déborder. Elle vit la mousse s’élever au ralenti, exploser en sifflant sur le rebord de cuivre, couler sur le flanc du récipient et glisser entre les dentelures d’acier du brûleur. Sa gorge et sa poitrine étaient en feu. La terreur s’abattit sur elle, ses jambes cédèrent. Elle s’écroula avec un cri rauque.
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Le médecin des urgences parlait, parlait… Ses lèvres bougeaient mais Jilly ne saisissait pas le sens de ses paroles. Les yeux plissés, elle fit un effort pour se concentrer.
— … encore des examens. Nous pensons que c’était votre cœur.
Quoi ? Comment ça, son cœur ? Que voulait-il dire ? Et pourquoi y avait-il tous ces appareils autour de son lit ? Elle s’était effondrée en cuisine, cela, elle s’en souvenait. Ensuite, il y avait eu… une ambulance. Saisie d’un vertige, elle ferma les yeux. Elle avait un peu mal dans la poitrine. La nausée.
Son cœur ? Enfin, c’était impossible, elle n’avait que vingt-sept ans ! Elle avait dû fumer trois cigarettes dans sa vie ; la première derrière l’ancienne poste, juste pour essayer, la deuxième à une fête du lycée à laquelle elle avait assisté sans cavalier, parce qu’elle s’ennuyait à mourir seule sur les gradins du gymnase, la troisième pour fêter son admission à l’école de cuisine — et celle-là remontait à six ans ! Comment pouvait-elle avoir un problème cardiaque ?
— Les symptômes sont cohérents… attendre les résultats de l’électrocardiogramme… des analyses des enzymes du cœur… hospitalisée en attendant.
Hospitalisée ?
Glacée, Jilly contempla les murs blancs de la chambre. Du repos ? Encore des analyses ? Mais non, elle n’avait pas le temps d’être hospitalisée, voyons, elle avait un restaurant à gérer, des dettes à rembourser ! Son regard se posa sur ses mains immobiles sur le drap blanc, des mains capables de battre des blancs d’œuf, de poser des fleurs de glaçage parfaites sur un gâteau au chocolat blanc, de découper une tomate en tranches ultrafines… Très attentive tout à coup, elle détailla le réseau de fines cicatrices, souvenir des coupures et brûlures inévitables quand on travaille dans une cuisine. Les signes distinctifs du métier. Les blessures de guerre. Avec une sorte de fascination, elle détailla ses ongles, courts, toujours propres, jamais vernis. Des ongles à son image, sans fioritures, les ongles d’une fonceuse qui travaille avec ses mains. Maintenant que le restaurant était lancé, elle comptait développer sa gamme de préparations, sauces et condiments biologiques et la voir en vente partout avant ses trente-cinq ans.
Un élancement douloureux dans sa poitrine… Autour d’elle, les appareils bipaient et clignotaient, énigmatiques. Anéantie, elle ferma les yeux. Qu’allaient devenir ses rêves, maintenant ? Une crise cardiaque à vingt-sept ans… Pourquoi elle ?
Le médecin parlait toujours :
— … malformation possible… examens… pose d’un cathéter…
Que des mauvaises nouvelles, alors ? Elle ferma les yeux, refusant d’en entendre davantage. Une fois seulement dans sa vie, elle s’était sentie à ce point vulnérable : le jour où elle avait appris que sa mère l’avait abandonnée dans un vieux carton sur les marches de la caserne des pompiers.
Ce jour-là, elle avait encaissé la nouvelle. Cela faisait mal, très mal, mais elle s’était forcée à sécher ses larmes et à ranger l’information dans une case bien étanche, avec le reste des souvenirs d’une enfance pénible. Résolument, elle avait choisi d’écarter tout ce qui pouvait lui peser ou la ralentir. Elle n’avait pas de temps à perdre avec des « si seulement… ».
— Mademoiselle O’Hara, est-ce que vous m’entendez ? Il nous faut votre signature pour autoriser la pose d’un cathéter ainsi que pour les autres examens. J’ai les formulaires. Si vous voulez bien les…
— Je suis fatiguée. Nous pouvons en parler plus tard ? Désolée…
Le médecin lui jeta un regard agacé et sortit.
Restée seule, elle serra les poings en pensant à Caro, Grace, Olivia. A leur amitié d’enfance dans le petit bourg de Summer Island, sur la côte de l’Oregon, île reliée au continent par un pont mais île tout de même. En grandissant, les quatre inséparables étaient restées amies ; elles avaient continué à partager leurs rêves, à se chamailler et à s’encourager. Leur connivence avait permis à Jilly de tenir le coup dans les moments les plus difficiles. Et aujourd’hui, elle avait terriblement besoin d’elles.
Summer Island
Sur la côte de l’Oregon
— Elle ne décroche pas. Il y a forcément un problème.
Troublée, Caro Grayson consulta la très jolie montre en argent que lui avait offerte son mari, actuellement déployé en Afghanistan avec les marines. La seule vue du bijou réveilla la question qui hantait ses journées : où était Gage, que faisait-il en ce moment, courait-il un danger ? Au prix d’un effort de volonté, elle écarta ce souci perpétuel pour se concentrer sur Jilly.
— Voilà cinq ou six fois que je l’appelle, Grace. Ce n’est pas normal qu’elle ne réponde pas.
— Jilly a toujours quelque chose en tête, répondit son amie en posant sur ses genoux la manche du pull qu’elle tricotait. Des questions de produits frais, de fours, de spatules… Quand elle est dans son univers parallèle de chef cuisinier, plus rien d’autre n’existe.
— C’est vrai… mais elle n’y reste jamais si longtemps.
Les sourcils froncés, Caro considéra son portable, perplexe. Leur très longue amitié créait entre elles un lien particulier. Si l’une des quatre avait un problème, une alerte se déclenchait aussitôt chez les autres. Il y avait eu des précédents. D’abord quand elle-même s’était repliée à Summer Island pour se remettre d’un grave accident, puis quand Grace avait choisi à son tour de revenir s’installer ici pour prendre soin de son grand-père. Et maintenant, Jilly…
— Il se passe quelque chose, déclara-t-elle.
— Tu lui as envoyé un SMS ?
— Quatre.
Par la fenêtre, Caro contempla les goélands qui tournoyaient en piaillant autour d’un bateau de pêche.
— Il se passe quelque chose, Grace, répéta-t-elle. Je lui envoie des nouvelles des travaux tous les jours ! Elle était impatiente de revenir la semaine prochaine, nous devions revoir ensemble le dessin de la véranda. Elle m’a envoyé une conception fabuleuse, en pierre locale, avec un enduit rustique, et puis…
Comme elle n’ajoutait rien, Grace finit par demander :
— Et puis quoi ?
Caro poussa un long soupir.
— Et puis je lui ai demandé d’autres idées, pour pouvoir faire un comparatif des coûts. C’était il y a deux jours. Depuis, plus de nouvelles.
Les deux amies se dévisagèrent avec inquiétude, puis Caro secoua la tête, catégorique.
— Jilly ne disparaîtrait pas de la circulation comme ça, décréta-t-elle. Elle tient à terminer les travaux autant que nous.
Dans un moment de folie, elles avaient décidé de racheter et de rénover la Maison du Capitaine, une splendide maison des années 1920 qui dominait le bourg et la baie. Elles avaient déjà entrepris quelques travaux quand un séisme avait jeté tous leurs espoirs à terre en endommageant le toit, la moitié des pièces et une partie des fondations. Après avoir beaucoup réfléchi et fait une foule de calculs, elles avaient décidé de tout recommencer.
— Où était-elle, la dernière fois que vous avez parlé toutes les deux ? demanda Grace en roulant son tricot pour le ranger.
— Où veux-tu qu’elle soit ? Dans son restaurant, bien sûr !
— Bien sûr. Bon, je réserve un vol. Je peux être en Arizona avant ce soir.
Elle sauta sur ses pieds et s’étira en ajoutant :
— Jilly sera probablement toute surprise de me voir. Elle m’expliquera qu’elle était partie dans un verger de pêches prendre des échantillons du sol et qu’elle n’avait pas remarqué l’heure.
— Attends, je croyais que Noah et toi, vous passiez le week-end à San Francisco ?
Soupçonneuse tout à coup, Caro scruta le visage de son amie. Comme celle-ci ne disait rien, elle insista :
— Il y a un problème ? Voilà une éternité que vous parlez de ce voyage.
La tête tournée vers la fenêtre, Grace haussa les épaules sans répondre.
— Grace ! Dis-moi ce qui se passe.
— On l’a appelé pour une mission. Une urgence. Il y a toujours une urgence.
— Il ne pouvait pas se mettre en congé ?
— Apparemment pas. Quand on fait bien son métier, tout le monde vous réclame.
Puis, avec un sourire forcé, elle conclut :
— Ne te fais aucun souci, nous l’aurons, notre week-end. Mais pas cette semaine.
Il y avait autre chose, songea Caro. Un sérieux problème. Grace la jouait trop cool. Il se passait autre chose qu’un simple report du voyage.
— Et… tu n’es pas trop déçue ? hasarda-t-elle. Tu étais si contente de partir…
Grace haussa de nouveau les épaules en prenant son panier de tricot sous le bras.
— Tu sais, les annulations de dernière minute, je commence à m’habituer, répondit-elle. Bien ! Je ferais mieux de filer. Je t’appellerai en arrivant en Arizona.
Caro observa son amie avec attention. Elle ne voulait pas discuter de ses difficultés ? C’était son droit.
— Tu as l’adresse du restaurant ? demanda-t-elle. Tu sais que Jilly s’est installée dans le nouveau local.
— Je l’ai.
Elles n’évoquèrent même pas la possibilité que Jilly soit ailleurs, chez elle par exemple ; les chances étaient minces, autant dire inexistantes.
— Préviens-moi dès que tu as du nouveau. Je voudrais pouvoir faire davantage…
— Laisse-moi m’occuper de la Comtesse aux pieds nus, répliqua Grace avec un entrain un peu exagéré. Tu as assez à faire avec les travaux et le bébé…
Surprise, Caro crut capter une note de tristesse dans sa voix. Grace pensait-elle à avoir des enfants ? Intéressant ! Noah et elle venaient seulement de lui confier qu’ils s’étaient fiancés. Aucune date n’était encore fixée pour le mariage. Et Caro n’avait pas revu Noah depuis son dernier passage éclair au printemps précédent. Difficile dans ces conditions de faire des projets ! Grace disait toujours que l’on s’apprêtait à le muter à un poste moins exigeant où il ne serait plus perpétuellement envoyé en mission — mais vu l’annulation de leur week-end à deux, la transition n’était manifestement pas encore faite !
Caro ne savait toujours pas précisément en quoi consistait le travail de Noah. Elle savait juste que c’était difficile, top secret, et que Grace se faisait énormément de souci pour lui. Encore des problèmes à régler ! Elle serra tendrement son amie sur son cœur.
— Dis bonjour à Noah de ma part, et rappelle-lui que j’attends toujours la recette du « pain de bienvenue » ukrainien de sa mère.
— Je t’aurai la recette, promit Grace avec un sourire. Et arrête de t’inquiéter. Je te contacterai dès que j’aurai des nouvelles de Jilly.
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Scottsdale, en Arizona
Jilly contemplait les Hummers métallisés et les Range Rover noires garés sur le parking. Seuls les gens riches ou célèbres, les stars du sport, des arts et de la politique fréquentaient cette clinique privée juchée sur le plateau qui dominait la ville de Phoenix. Elle-même n’entrait dans aucune de ces catégories. Si elle était ici, c’était grâce à un habitué de son restaurant. Ne la voyant pas filer comme une comète entre la cuisine et la salle comme à son habitude, il avait pris de ses nouvelles, appris son hospitalisation, et tout organisé pour la faire transférer ici. Malheureusement, le diagnostic du médecin des stars était aussi déprimant que celui des urgences…
Elle ferma les yeux et laissa retomber sa tête au creux de l’oreiller. Son cœur… Pourquoi fallait-il qu’il la lâche maintenant, au moment précis où sa carrière décollait enfin ? Toutes les tables du restaurant réservées plusieurs semaines à l’avance, un livre de cuisine en projet, deux nouveaux débouchés pour sa gamme de sauces biologiques, les Jilly’s Naturals… et du jour au lendemain, tout s’effondrait.
Le cardiologue lui interdisait les journées de seize heures à l’avenir. Une aberration, pour un chef de cuisine ! On ne lui permettrait pas de travailler du tout avant d’avoir les résultats de tous les examens — et il faudrait encore une demi-douzaine de procédures avant d’obtenir un bilan complet de son état de santé ! Elle ne pourrait peut-être jamais reprendre une activité professionnelle — ou alors uniquement dans un métier moins physique. Elle faisait de l’arythmie quand elle était stressée. Or elle était toujours stressée, sauf peut-être les deux ou trois premières minutes, au réveil, quand la journée s’ouvrait devant elle… Mais ensuite, la réalité déferlait sur elle dans une marée de coups de fil, e-mails, SMS, livraisons de produits frais à inspecter, employés à apaiser… Sans compter les imprévus.
Changer de métier ? Mais elle n’avait jamais voulu faire autre chose ! Machinalement, elle se pressa la poitrine au niveau du cœur. Ce cœur qui n’attendait qu’une occasion pour trébucher et la précipiter de nouveau dans les ténèbres…
Y avait-il des maladies cardiaques, dans sa famille ? Un parent ayant fait une crise cardiaque très jeune ? Des frères et sœurs avec des malformations cardiaques ? Des incidents dont elle aurait le souvenir ? Elle serra les poings. Vingt minutes d’interrogatoire par un cardiologue charmant et empathique, et aucune réponse à lui donner. Quels parents ? Quels frères et sœurs ? Son portrait génétique était une page blanche. On l’avait trouvée rouge et hurlante sur les marches du local des pompiers, emballée dans un lambeau de couverture, âgée de moins de trois mois d’après le médecin qui l’avait examinée. En bonne santé, juste un peu déshydratée.
Elle inspira profondément. Oui, elle était seule, et alors ? A terme, on était toujours seul. On n’emportait rien ni personne avec soi à la fin du voyage, et on trouvait rarement quelqu’un à qui se fier pendant le trajet. On agissait seul, ou on ne faisait rien. Tout cela, elle le savait depuis qu’elle était assez grande pour comprendre le sens des mots « orpheline », « enfant trouvée », « abandonnée »…
Donc la suite dépendait d’elle. Elle devait changer de vie ? Très bien, à elle de se retrousser les manches. Mais par quoi remplacer le métier qu’elle aimait tant ? La cuisine, c’était son ancrage, le socle sur lequel elle avait bâti son identité…
— Espèce de… folle !
La voix éclata à ses oreilles, familière, enrouée d’angoisse. Perdue dans ses pensées, elle n’avait pas entendu le coup frappé à la porte. Abasourdie, elle eut à peine le temps de sursauter qu’elle se retrouvait serrée dans les bras de sa plus ancienne amie.
— Pourquoi faut-il toujours que tu fasses tout toute seule, têtue comme une vieille mule…
C’était une plaisanterie récurrente entre elles, depuis leurs douze ans. « Quand j’aurai besoin d’un coup de main, je demanderai », c’était ce que Jilly répondait toujours — et bien entendu, elle ne demandait jamais. Cette fois, une larme roulait sur sa joue quand elle chuchota les mots familiers.
— Il fallait téléphoner ! s’exclama Grace, toujours aussi furieuse. Je te jure, je suis folle de rage !
Elle tremblait réellement de colère, mais il y avait aussi tant de tendresse dans sa voix.
— Qu’est-ce qui t’est arrivé, tu t’es encore brûlée ?
Jilly esquissa un rapide sourire. Impossible de mentir, pas à Grace.
— C’était au dîner, chuchota-t-elle. Entre la soupe et le saumon. Je faisais une entrée de bœuf tartare, un bœuf Wagyu absolument parfait, tu aurais vu…
— Oublie la cuisine. Qu’est-ce qui t’est arrivé, Jilly !
— Comme un… un coup de poing en pleine poitrine. Impossible de respirer, vertige, nausée… Je suis tombée. Les médecins disent que c’est… mon cœur. Une malformation, une valve… Et avec le stress de mon travail, la fatigue, les horaires…
— Le diagnostic, c’est quoi ?
— Ils pensent… Voilà, ils pensent que j’ai fait une crise cardiaque.
Elle dit cela tout bas, comme une petite fille qui a fait une grosse bêtise.
Choquée, Grace se laissa brusquement tomber sur le bord du lit.
— Non. Sûrement pas, tu es beaucoup trop jeune.
— Apparemment pas. C’est fini pour moi, Grace. Plus de samedis de folie au restaurant, plus de Jilly’s Naturals. Plus de tamales tomate et mangue avec une sauce au café pimenté. Qu’est-ce que je vais faire, maintenant ?
— Attends, attends, tout n’est pas fichu. Nous sommes avec toi, Caro, Olivia et moi. Nous trouverons une solution.
— Quelle solution veux-tu trouver ? Moi mon truc, c’est la cuisine. Je ne sais rien faire d’autre. Je ne veux…
— Bon, maintenant, tu vas te taire et m’écouter. Tu nous as, nous. Tu as la Maison du Capitaine. Il y a forcément moyen que tu continues à cuisiner, et nous allons le trouver ensemble. Et si c’est vraiment impossible, ce que je ne crois pas du tout… eh bien, nous te trouverons un nouvel objectif, et il sera encore mieux que l’ancien.
— Mais comment…
— Tu veux bien faire confiance, pour une fois dans ta vie ? Si moi j’ai pu apprendre la confiance, tu le peux aussi.
Elle parlait avec une énergie tellement communicative que Jilly la crut… l’espace de quelques secondes.
— Maintenant, raconte, lui ordonna Grace. Commence avec ce qui s’est exactement passé au restaurant. Je veux tous les symptômes, pour pouvoir faire des recherches. Nous allons demander l’avis d’un autre spécialiste.
Jilly s’appuya contre elle en fermant les yeux.
— J’ai déjà eu deux avis, aux urgences et ici, et ils disent la même chose, murmura-t-elle d’une voix lointaine. J’ai vu la radio, la zone d’ombre. J’ai vu les premiers résultats du labo. Ça ne sert à rien d’espérer…
— Ça sert toujours d’espérer. Ne me redis plus jamais ça, d’accord ? Sinon, je te…
Jilly ouvrit un œil et lui sourit.
— Sinon tu quoi ? Tiens, tu n’as qu’à débrancher la machine, là. Si ça se trouve, j’expire dans la seconde. Je vois déjà les gros titres du Summer Island Herald…
Baisser les bras, c’était du jamais vu mais provoquer, c’était beaucoup plus du Jilly. Visiblement quelque peu rassurée, Grace lui tendit un mouchoir et une barre de chocolat.
— Non, se lamenta Jilly. Je ne dois manger que ce qu’ils me donnent. Ils veulent faire d’autres analyses demain.
— J’ai demandé à l’infirmière, une barre, c’est possible. Sèche-toi les yeux et mange. Ensuite, nous réfléchirons à notre plan d’attaque.
*  *  *
— Je te jure, elle avait l’air si triste… Presque brisée. Je ne l’ai jamais vue comme ça.
Assise dans le hall d’accueil de la clinique, son téléphone portable à l’oreille, Grace regardait par les immenses baies vitrées les ombres violettes des nuages courir sur les collines. Toutes les deux ou trois secondes, un éclair s’inscrivait dans l’espace.
— Renoncer, ce n’est pas son genre, dit la voix anxieuse de Caro. Elle a toujours foncé, rien ne l’arrête…
— Eh bien cette fois, elle s’est pris le mur. Le médecin dit que si elle ne change pas radicalement de vie, il ne répond plus de rien. Plus de stress, plus d’horaires insensés. Elle doit manger sainement, se reposer beaucoup, faire de l’exercice et prendre ses médicaments. Il y aura peut-être une intervention, à terme, mais il n’en voit pas l’intérêt dans l’immédiat.
— Mais Jilly ne sait pas se détendre, murmura Caro, catastrophée. Elle n’a jamais su. Oh Grace, c’est horrible, je voudrais être là-bas avec toi. Quand pourra-t-elle sortir ?
— Dans une petite semaine. Ne te fais aucun souci, je reste. Le plus urgent, c’est de décider d’une stratégie. J’ai rendez-vous demain avec son cardiologue.
— D’accord…
— Attention, Caro ! Toi aussi, il faut te reposer. Tu es épuisée, je l’entends à ta voix.
Depuis son départ, toute la gestion des travaux de la Maison du Capitaine retombait sur les épaules de son amie. Ce n’était pas ce qu’elle aurait choisi, mais comment faire autrement ? Caro venait d’être maman, elle devait s’occuper de sa fille.
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Trois femmes. Trois destins, unis par I'amitié. Trois chances de
trouver le bonheur.

D’accord, Jilly avait vraiment besoin de vacances : la tonne de travail
engendrée par le succés de son restaurant commencait a avoir
raison de sa santé. Mais si elle avait su que la surprise que ses amies
lui avaient réservée consistait en un séjour dans un hétel perdu dans
les montagnes et peuplé de grands-méres passionnées de tricot,
jamais elle n"aurait accepté ! Et le pire, c'est que les vacances se
transforment en cauchemar quand une tempéte de neige empéche
toute sortie, et que Jilly se retrouve sans trop savoir comment a
devoir jouer le réle de la mariée pour un faux mariage organisé

a I'hétel pour une vieille dame excentrique. Oui, un cauchemar...
jusqu'a I'apparition du faux fiancé. C'est le beau ténébreux qu'elle a
repéré dés son arrivée a I'hétel, un grand brun aux yeux sombres qui
ne parle a personne. Un certain Walker Hale, dont un seul regard
suffit a la faire frissonner. Faire semblant d'étre amoureuse de lui
pendant quelques jours ne devrait donc lui poser aucun probléme -
a condition de ne pas se laisser prendre au jeu...

A PROPOS DE LAUTEUR

Christina Skye est une aventuriére dans |I'ame. C'est pourquoi elle vit
en Arizona, ou elle peut s'adonner a toutes les activités physiques
qu'elle aime. C'est aussi la qu’elle puise ses idées pour ses romans
que Publishers Weekly a qualifiés de « prenants et incroyablement
énergiques ».
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